Discours de remise des insignes de chevalier de la Légion d’honneur
par Madame Valérie Pécresse, ministre de l’Enseignement Supérieur et de la Recherche

 à Madame Isabel Jubin
Directrice de Sainte-Géneviève de Versailles

20 Mars 2009
Monsieur le maire de Versailles,

Monsieur le Doyen de l’Inspection Générale,
Messieurs les Directeurs diocésains,

Messieurs les Directeurs (Centrale, Mines, ESSEC, HEC)

Mesdames et messieurs les Proviseurs (Hoche, Janson, Carnot, H4, Le parc, Pasteur)

Mesdames et messieurs,
Madame la Directrice,
Chère Isabel Jubin,

Je suis particulièrement heureuse de vous rendre ce soir l’hommage que vous fait la République : ici, dans ces murs, qui me sont certainement aussi chers qu’à vous.
Vous le savez peut-être, mes années à Ginette, comptent parmi les plus riches et les plus intenses de ma vie d’étudiante. C’est donc avec une réelle émotion que je retrouve ces bâtiments, ce parc magnifique et surtout l’esprit qui plane sur une communauté éducative dont je connais toute la force et tout l’engagement.
Votre famille, vos amis, vos collègues, vos élèves sont auprès de vous, et si pour ma part, il y a bien longtemps que j’ai quitté la BJ, votre accueil me donne ce soir le sentiment étrange et doux de rentrer à la maison. 

Cette maison, Madame la Directrice, que vous dirigez d’une main aussi ferme que douce, me dit-on, depuis maintenant plus de huit ans. 
Car on ne le sait sans doute pas assez : dans le grand chambardement de l’an 2000, une petite révolution eut lieu, dont l’histoire de l’éducation se souviendra longtemps : une femme, laïque qui plus est, prenait la tête d’une Institution religieuse et multiséculaire : Sainte-Geneviève.
Cette femme, chère Isabel Jubin, c’était vous !
Qui connaît la force des traditions et, il faut bien le dire, le poids des préjugés, mesure ce qu’il vous a fallu d’audace pour relever le défi. 
Mais au fond, à y regarder de plus près : la résolution harmonieuse de tous les paradoxes, c’est un peu l’histoire de votre vie.
Fille d’émigrés espagnols, vous prenez l’école de la République comme on prend le train de l’espoir et de la réussite. Elève brillante, vous faites ensuite le choix… de l’université… parce que vous ne connaissiez pas les classes préparatoires, avez-vous l’habitude de dire aujourd’hui….
***

Heureuse université qui vous accueille et heureuse étudiante qui rencontre Serres, Garaudy et Foucault sur son chemin de philosophie. 

Aujourd’hui, vous savez mieux que quiconque que les classes préparatoires doivent absolument se démocratiser, que les directeurs d’établissements doivent mettre en place de véritables dispositifs de recrutement et d’accompagnement des élèves des familles les plus modestes, parce que ces élèves n’osent pas suffisamment s’engager sur les parcours longs et exigeants des classes préparatoires et les grandes écoles.
Je sais que c’est l’un des axes de votre projet pédagogique : votre volonté de chef d’établissement  rencontre ma détermination de ministre à promouvoir l’ouverture sociale des filières sélectives de l’enseignement supérieur. Je m’en félicite et vous en remercie.
Car les proviseurs et les directeurs des lycées les plus prestigieux ont, peut-être plus encore que les autres, le devoir d’être exemplaires dans notre projet collectif de diversification des élites françaises.
L’enjeu est crucial et le défi difficile mais il ne vous fait pas peur. 
Il est à votre mesure car il sert l’intérêt général, qui est  votre seul intérêt.
Car c’est bien le service public, qui a toujours conduit vos choix professionnels quitte, une fois encore, à cultiver les paradoxes : élève de l’Ecole de la République, jeune professeur de philosophie dans le public, vous persuadez le Directeur d’une institution privée, le lycée Godefroy de Bouillon de Clermont Ferrand, de vous recruter. Nous sommes alors en 68 : il fallait l’oser ! Vous l’avez osé ! À Clermont-Ferrand, vous avez d’ailleurs laissé le souvenir d’une jeune femme inventive, passionnée aux compétences pédagogiques  et au sens des responsabilités exceptionnels.
***

La guerre des deux écoles n’est pas la vôtre, chère Isabel Jubin : vous assumez le service des élèves dans l’enseignement catholique, avec hardiesse, bonheur et forte de vos valeurs qui se résument dans la devise de notre institution : « Servir ! »
En 1986, vous prenez, à Clermont-Ferrand, la tête de Fénelon, un groupe scolaire privé sous contrat de 1 300 élèves et à peine cinq plus tard, vous devenez directrice d’un groupe scolaire parisien de plus de 3 000 élèves, Fénelon encore ! L’archevêque de Cambrai, décidément, vous porte bonheur puisque vous vivez à Paris  une activité professionnelle  complète et épanouie ! 
Directrice, bien sûr, mais aussi déléguée départementale des chefs d’établissement de l’ouest parisien, puis, en 1997, présidente de l’Association pour l’animation et le développement des relations écoles- entreprises.

Le chasseur de tête qui, à la demande du Père de la Salle, vous contacte, ne se trompe pas lorsqu’il vous recommande pour la direction de Sainte-Geneviève de Versailles. Femme de lettres et de culture, passionnée de cinéma [certains racontent volontiers qu’en formation de chef d’établissement vous étiez la seule à avoir obtenu les clefs du séminaire d’Angers pour pouvoir vous échapper dans les salles obscures !] vous êtes devenue un véritable manager de l’éducation et vous êtes, incontestablement, la meilleure candidate pour le poste : comme à chaque fois, vous faites la preuve que l’originalité de votre profil sera un atout pour l’institution et surtout pour vos élèves.

Permettez-moi de vous livrer un court passage des Cahiers politiques de Marc Bloch qui, en 1943, disait à propos de la réforme de l’enseignement, ceci : « Là comme ailleurs, l’avenir appartiendra aux hardis et pour tous les hommes qui ont la charge de l’enseignement, le pire danger résiderait dans une molle complaisance avec les institutions dont ils se sont fait peu à peu une commode demeure ». 
A n’en pas douter, vous êtes, chère Madame, de la trempe de ces hommes hardis ! Et aujourd’hui comme hier, l’éducation nationale et l’enseignement supérieur ont besoin de personnalités comme la vôtre, engagées, comme vous l’avez toujours été au service de vos élèves. Brillante, généreuse et insatiable, vous savez ce que vous voulez… mais aussi, ce que vous ne voulez pas. 
Et en digne savoyarde d’adoption, lorsque vous ne les arpentez pas et qu’elles vous font obstacle,  vous déplacez les montagnes avec une énergie et une détermination hors du commun. Chère Isabel Jubin, vous avez la ténacité et l’endurance de la championne de ski de fond et de la marathonienne que vous êtes,  mais  aussi le cœur et le courage des serviteurs de l’Etat.

Du cœur du courage, il vous en a fallu pour agrandir cette honorable maison mais surtout  pour y faire vivre un projet d’avenir ambitieux pour ses élèves.
Si les marchés de Beyrouth, de Marrakech, et bien sûr de Madrid vous retiennent parfois loin de Versailles, si votre maison de Val d’Isère vous offre le temps et l’espace d’une grande respiration, vous ne perdez jamais tout à fait le contact avec Ginette qui d’ailleurs, vous a  fermement attachée à votre poste de Directrice bien au-delà des 6 ans réglementaires…
Sous votre houlette, Ginette ose la diversité et la solidarité, travaille en lien étroit avec les écoles qu’elle irrigue et développe un « esprit co »  bien  loin des bizutages d’un autre âge.
Voilà qui me rend  l’ancienne élève comme la ministre doublement fière et heureuse !
Vous avez su, chère Madame, faire évoluer l’institution en en préservant l’esprit, une institution aujourd’hui forte de ses traditions  mais aussi résolument ouverte sur le monde.
Vous en avez fait une maison qui vous ressemble.
Et vos élèves qui sont là autour de vous, témoignent par leur présence de leur attachement à votre personne et du respect qu’ils portent à votre travail quotidien.

***

Mais aujourd’hui, à l’heure de l’honneur si légitime que vous fait la nation, je sais que c’est à vos plus proches que vous pensez : à vos parents,  à vos enfants : Vincent  et Etienne bien sûr…
Votre mari est votre plus fidèle soutien,  je veux lui adresser ce soir, le salut amical que les épouses suractives doivent aux maris compréhensifs : ce scientifique vous a entraînée dans le Marathon de la forêt noire que vous avez bouclé en quatre heures trente je crois, il vous a donné le goût de la randonnée à ski mais il a également su vous faire partager sa passion de l’art. Les tableaux qu’il ramène de ses chasses aux couleurs, sont immédiatement les vôtres.
Il me semble qu’il y a là le signe assez réjouissant d’une belle harmonie qui fait sans doute beaucoup dans la qualité du parcours de vie que nous honorons aujourd’hui.
Madame Isabel Jubin, au nom du Président de la République, et en vertu des pouvoirs qui nous sont conférés, nous vous faisons chevalier de la Légion d’Honneur. 
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